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Through the medium of exhibitions, we are addressing the
visitor, the public [...] We tend to believe that the people
who go to the exhibitions « get something out of them». 
Peter Vergo, « The Reticent Object » in The New
Museology,1989, p. 46.
L ongtemps les publics ont été invités à se rendreau musée pour voir ses collections, le plus sou-vent montrées dans une muséographie stable
dont les dispositifs permanents étaient intégrés à même
l’architecture du bâtiment ; aujourd’hui, ils sont de plus en
plus conviés à visiter des expositions temporaires, identi-
fiées par un titre spécifique bien en vue sur les affiches. Les
expositions partout prennent le devant de la scène, elles
créent, pour quelques semaines ou quelques mois, l’événe-
ment au musée. C’est sur elles que porte tout le battage
publicitaire qui vante leurs contenus et leurs mérites : il faut
avoir vu, avoir su profiter de ce rassemblement momentané
de choses remarquables, avant qu’elles ne repartent vers
d’autres lieux, réjouir ailleurs d’autres foules. 
Les chercheurs peuvent toujours, sur demande, entrer dans
les réserves d’un musée et consulter là, tel objet ou telle
œuvre qu’ils veulent étudier de près ; mais pour le grand
public, l’exposition reste la modalité unique par laquelle il
accède aux objets de collection artistique, historique ou
scientifique. C’est sous la forme de l’exposition qu’œuvres,
artefacts et spécimens sont offerts à sa contemplation. Une
nette distinction est désormais affirmée entre les espaces
non publics voués à l’entreposage des collections et aux tra-
vaux des conservateurs, et les salles publiques où certaines
pièces deviennent, un temps, objets d’exposition. Cela a
pour conséquence que le musée transforme ses pratiques
pour se définir plus clairement comme un lieu de production
qui doit, à intervalles réguliers, concevoir, planifier, réaliser et
tarifer des événements changeants — les expositions et leurs
activités connexes — inscrits dans sa programmation annuel-
le et dans sa stratégie de communication avec ses publics. 
L’exposition émerge ainsi comme une réalité à part entière :
certes elle fait toujours appel à des objets de collections qui
sont, pour ainsi dire, son principal matériau, mais elle sélec-
tionne parmi eux ce qu’elle veut donner à voir et assure une
prise en charge de ces « morceaux choisis » dans une
logique et dans un propos qui sont les siens et auxquels
répond la proposition muséographique (visuelle et spatiale)
particulière qu’elle installe. 
Si l’exposition est vue comme un média, c’est d’abord parce
qu’elle constitue le lien essentiel programmé entre publics
et musées ; elle agit en tant que niveau de production de
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rité la vue. Elle est un geste qui a trait au public. Elle est à
la fois un lieu et un rassemblement d’objets et, le plus sou-
vent, se propose aussi d’expliquer ce qu’elle montre. Ce fai-
sant, elle prend position, oriente et installe une perspective.
À terme, elle affecte ceux qui la fréquentent, en les soumet-
tant ainsi à son action. Ces éléments constitutifs se retrouvent
dans plusieurs définitions mises de l’avant par des muséolo-
gues. Georges Henri Rivière, par exemple, propose celle-ci : 
« L’exposition, c’est l’action de mettre en valeur à destination
de tout public, un ensemble de biens mobiliers, immobiliers
ou fongibles, selon un programme précis et dans un espace
déterminé, sous toit ou à l’air libre, à l’aide de moyens variés,
visuels essentiellement 2. »
Au moyen du programme précis qu’elle
met en place (dont les objectifs sont iden-
tifiés au préalable et l’atteinte vérifiée
après-coup), l’exposition s’adresse à « tout
public », en misant principalement sur des
moyens visuels, pour atteindre les visiteurs
d’une façon préméditée ; comme l’affirme
Michael Belcher, « l’exposition doit être
définie comme une présentation dotée
d’un but, ce but étant de produire sur les
visiteurs, un effet prédéterminé 3. » 
L’action d’exposer suppose une triple pla-
nification : au départ, elle sélectionne les pièces retenues,
puis elle détermine comment disposer dans une séquence
cohésive ces objets à montrer ; enfin, elle prend en compte
la circulation des visiteurs dans le parcours qu’elle établit .
On peut alors définir l’exposition comme ce qui opère un
placement d’objets sélectionnés dans un espace de visibili-
té et planifie un déplacement programmé des visiteurs, le
long d’un parcours orienté. Et, pour bien tenir compte d’un
type d’exposition qui tend aujourd’hui à se généraliser sur-
tout hors des musées d’art, et qui distribue en salle, à côté
des objets authentiques choisis, un nombre important de
dispositifs variés qui donnent des informations à leur sujet,
les interprètent et les mettent en contexte, nous avons pro-
posé la désignation d’exposition multimédiatique que nous
définissons ainsi : l’exposition est dite multimédiatique lors-
qu’on opte pour une mise en exposition qui, dans l’espace
même de l’exposition, combine des artefacts authentiques
à observer avec plusieurs autres supports médiatiques et
sens bien repérable qui opère sur les collections, en propo-
sant un certain rassemblement intentionnel d’objets qui
relève d’un autre ordre que celui de la collection et qui l’ins-
crit dans un geste de communication. Ce regroupement de
choses exposées, temporaire ou de plus longue durée, dans
un espace déterminé et accompagné de technologies et
matériel de support, est conçu pour être significatif aux yeux
de ceux qui y pénètrent et le parcourent. Il a pour but de
faciliter chez eux, une réception orientée et une certaine pro-
duction de sens, dont la nature semble être un mélange d’i-
dées, de savoir, de représentations et de rêveries. Nous y
reviendrons. Exposer, c’est donc réunir des objets matériels
et les inscrire dans une double discursivi-
té, celle d’une séquence de relations spa-
tiales et celle d’un commentaire textuel,
plus ou moins développé, avec l’intention
de faire que leur combinaison constitue
un parcours significatif, capable de trans-
mettre du sens aux visiteurs, ou, plus pré-
cisément, de leur « donner à penser 1 » et
à rêver, à partir de ce qu’ils perçoivent
autour d’eux. 
Nous voudrions dans un premier temps,
citer quelques définitions de l’exposition
pour mieux cerner ses éléments constitu-
tifs et sa dynamique, en tant qu’instance de proposition de
sens « avec et autour » de ces objets qu’elle recompose dans
l’espace. Puis, dans un second temps, nous décrirons briè-
vement quelques lieux sociaux dans lesquels l’exposition
s’est manifestée, pour bien marquer que le musée n’est
qu’une instance parmi d’autres où l’exposition entre en jeu.
L’exposition 
et ses composantes
Au mot « exposition », le Grand Robert identifie cinq gran-
des aires de signification : exposition : action d’exposer,
résultat de cette action ; action de mettre en vue ; présen-
tation publique de produits, d’œuvres d’art ; ensemble de
produits et d’œuvres d’art exposés ; lieu, emplacement où on
les expose. Sens figuré. Action de faire connaître, d’expliquer
; situation d’un édifice, d’un bâtiment, par rapport à une
direction donnée ; orientation ; action de soumettre quelque
chose à l’action d’autre chose. L’exposition concerne en prio-
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interprétatifs, susceptibles d’en porter le contenu et d’en
orienter la réception 4.
L’exposition multimédiatique fait donc apparaître claire-
ment une caractéristique présente, à un moindre degré,
dans toute exposition : la production de sens y joue tou-
jours sur des réalités de plusieurs ordres et natures. Si une
part du sens tient aux artefacts exposés et à leurs signifi-
cations déjà polysémiques, toute une autre strate de sens
relève de facteurs autres, par exemple de leur distribution,
de leurs relations de contiguïté ou de distance dans la
trame d’un parcours, des titres et sous-titres ainsi que des
textes qui ancrent les significations, des interventions des
guides, des illustrations et graphiques, de la scénographie
et de l’éclairage, des dispositifs interprétatifs offerts (bor-
nes informatiques, audio-guides), etc. Et, ultimement, tout
cela fera l’objet d’une réception active par des visiteurs, por-
teurs eux-mêmes de connaissances et d’un monde imagi-
naire qui forment leur culture personnelle en constante 
édification et dans laquelle le vécu de l’exposition viendra
s’intégrer. 
Nous sommes aujourd’hui plus conscients que l’exposition
n’agit pas comme un simple mécanisme de transmission de
savoir : le monde dense qu’elle installe et qu’elle donne à
voir est ambigu comme le réel et lui-même ; il est à inter-
préter dans un geste d’appropriation qui se produit lors de
la visite de chacun. Le visiteur peut, à la sortie, retenir un
moment quelques informations factuelles données dans
l’exposition, mais celle-ci l’interpelle plus globalement et à
plusieurs titres dans sa subjectivité où tout prendra une
résonance particulière. Chaque visiteur se forme ainsi une
opinion plus large de l’exposition et inscrit son expérience
de visite dans sa sphère culturelle personnelle. L’exposition,
résultante des recherches, des choix, des scénarios et des
scénographies des concepteurs, devient ensuite un donné
que les visiteurs parcourent dans une quête active de
découverte, où l’imagination entre aussi largement en jeu.
Car, si elle « donne à penser », l’exposition donne aussi à
imaginer : ses contenus agissent comme des tremplins qui
projettent les visiteurs vers un monde de références et d’i-
maginaire qui est le leur. « Ce qui importe, ce n’est donc pas
uniquement l’expérience visuelle que ces objets rendent
possible. Les objets sont des déclencheurs de chaînes 
d’idées et d’images qui vont bien au-delà du point de
départ initial. Des impressions portant sur l’ancienneté,
l’authenticité, la beauté, le savoir-faire, l’expressivité des
objets, constituent des tremplins efficaces vers des fantai-
sies (représentations imaginaires) qui ont des qualités
esthétiques, historiques, macabres ou mille autres attributs.
Ces chaînes de réponses ne devraient cependant pas se voir
attribuer le statut de “savoir”, mais devraient être comprises
selon une logique qui leur est propre. La forme de connais-
sance que les musées favorisent possède la qualité de la
fantaisie, parce qu’elle n’est rendue possible que par un
processus relevant de l’imagination 5. »
Comme pour les autres médias, l’intentionnalité de l’expo-
sition pointe vers ses destinataires. Dès sa phase de
conception, le geste de mise en exposition se laisse investir
par la préfiguration des usages qu’en feront les visiteurs :
des formes d’évaluation formative peuvent vérifier expéri-
mentalement comment des composantes de l’exposition
en préparation risquent de fonctionner et si elles sauront
atteindre leurs objectifs et intéresser, comme souhaité, les
publics. 
Les lieux sociaux 
de l’exposition
Le musée, nous l’avons dit au départ, produit des exposi-
tions, mais il n’a pas l’exclusivité d’une telle production.
Dans l’histoire et encore aujourd’hui, des expositions sont
organisées dans différents autres lieux, pour communiquer
avec des publics, selon des logiques similaires qui tiennent
de la représentation, mais avec des buts et des caractéris-
tiques spécifiques. Évoquons rapidement ici trois lieux
sociaux où des expositions, différentes de celles des
musées, prennent place, pour voir qu’elles ont pu, par
moments, innover et inspirer une révision des pratiques
expositionnelles dans les musées. 
Les lieux de culte 
et de pouvoir
Les églises et les palais aménagent des espaces d’accueil
où ont lieu des cérémonies ; pour cela, tout un décor appro-
prié est requis, et l’on y dispose, selon un ordre médité, des
objets et des images choisis, en tenant compte du parcours
et de la position des visiteurs-spectateurs qui se déplacent
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font les grands magasins. « Des modifications dans l’archi-
tecture et dans les méthodes de mise en exposition, tant
dans les expositions universelles que dans les magasins,
rendent moins efficaces les expositions des musées, aug-
mentent les attentes du public et rendent les musées moins
efficaces en tant que lieu de formation du goût public 8. »
Un muséologue influent, Charles Cotton Dana, écrivait dès
1917, que les musées auraient intérêt, dans leurs relations
avec les publics, à s’inspirer de plusieurs pratiques et stra-
tégies adoptées par les grands magasins 9. Peu à peu, les
manières de faire des grands magasins et des expositions
commerciales font mieux prendre conscience des besoins
de toute exposition, qui doit réussir à attirer les visiteurs, à
retenir leur attention, à orienter leur parcours dans l’espace,
à informer sur ce qu’elle présente et à paraître agréable à
ceux qui y déambulent.
Les expositions universelles 
et internationales
Au milieu du XIXe siècle, les premières grandes expositions
universelles tenues à Londres, à Paris et aux États-Unis, ne
défient que peu la conception des expositions qui prévalait
dans les musées ; elles adoptent, dans leur organisation
spatiale, les principes de cumul et de classification qui gui-
daient la présentation des collections. Mais rapidement,
elles innovent et mettent en place des muséographies sou-
vent thématiques, plus claires dans leur intention et allé-
gées quant au nombre d’objets mis en montre. Une hiérar-
chie des contenus s’impose dans les présentations et struc-
ture l’espace en niveaux visuels, afin qu’une idée directrice
puisse plus facilement émerger et être perçue par les 
visiteurs. Par exemple, un artefact majeur, bien mis en 
évidence, donne le ton général d’une salle 10. 
Les expositions universelles et internationales des années
1930 permettent de vivre des expériences assez différentes
de celles qu’offrent les principaux musées de l’époque. Avec
le temps, les musées tireront des leçons des succès popu-
laires que remportent ces manières nouvelles d’exposer.
Aujourd’hui, les distinctions sont largement tombées et de
nombreux musées utilisent avec profit les multiples tech-
niques et dispositifs qui ont permis aux expositions univer-
selles de rejoindre et de retenir leurs publics, en répondant
adéquatement à leurs besoins et à leurs attentes.
dans cet espace. Plusieurs analyses pourraient montrer en
détail comment, par exemple, l’espace du parvis des églises
romanes ou gothiques fonctionne déjà comme un espace
d’exposition, disposant en façade des tympans et des lin-
teaux sculptés qui présentent aux fidèles qui s’approchent,
un programme iconographique aux figures identifiables.
Nous retrouvons là les ingrédients essentiels de l’exposition,
avec ses logiques de sélection, de placement de choses mon-
trées dans un ensemble et de déplacement prévu des visiteurs.
Il en va aussi de même pour les salles de réception des palais,
où s’étalent aussi des séquences d’objets et de vastes pro-
grammes iconographiques offerts à ceux qui y pénètrent 6.
Les lieux de commerce
Dans le domaine du commerce, étaler de façon attrayante
des marchandises nombreuses à l’intention des clients est
un besoin depuis longtemps identifié. Vitrines, étalages et
présentoirs doivent attirer les regards. Walter Benjamin cite
ce passage de Balzac : « Le grand poème de l’étalage chante
ses strophes de couleurs depuis la Madeleine jusqu’à la
porte Saint-Denis 7 ». Il est certain qu’au moins depuis le
XIXe siècle, une expertise particulière s’est développée dans
les grands magasins pour créer des salles où des choses en
grand nombre sont bien exposées et où les visiteurs peu-
vent circuler agréablement parmi des étalages bien garnis.
Cela ne sera pas sans influence sur les expositions dans 
les musées.
Les pratiques d’exposition du musée ont connu une lente
évolution ; par moments, leurs muséographies ont été au
diapason avec celles des expositions tenues ailleurs, par
moments encore, elles manifestaient, en comparaison, un
retard perceptible. Aux États-Unis, dans les années 1930,
certains se font critiques des manières d’exposer des
musées et affirment qu’il faudrait qu’ils prennent bien
mieux en compte les nécessités du « display », comme le
Galerie des machines. Paris, Champ de Mars. Expo. Univ. 1889
http://gallica.bnf.fr
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La mission d’exposer 
des musées
Pourquoi expose-t-on dans les musées ? La question est rare-
ment posée, tant le geste va de soi pour les professionnels.
Pourtant, si toutes ces choses naturelles et culturelles,
conservées avec grand soin, méritent de l’être, ne faut-il pas
savoir dire pourquoi ? Si, comme nous le croyons, c’est parce
qu’elles concernent toujours les publics de maintenant et
constituent un patrimoine commun — local, national ou
mondial — à partager, alors il devient impératif de rendre
ce patrimoine vraiment accessible et d’aménager des « pas-
serelles » vers ce que ces choses peuvent encore signifier
pour les visiteurs d’aujourd’hui.
Conserver et montrer ne suffisent plus : à notre avis, la
responsabilité muséale, dans les sociétés démocratiques, va
plus loin. Quand les conservateurs se font médiateurs, c’est
qu’ils s’attardent à cette tâche d’aménager et de rendre
possible une rencontre significative entre les objets conser-
vés et les publics, dans un scénario d’exposition adéquat 11.
Pour cela, ils proposent des chemins d’accès vers ce que
cela peut « vouloir dire » maintenant, de manière à ce que
ces restes exposés d’un passé plus ou moins lointain, inter-
pellent à nouveau les contemporains et demeurent un
patrimoine parlant et approprié. 
Le patrimoine se résume essentiellement à cette part du
passé toujours active, que le présent revendique encore et
reconnaît comme sienne. L’exposition, quand elle assume
et réussit sa fonction de médiation, a pour effet de trans-
former la culture matérielle d’un temps révolu en un patri-
moine pour aujourd’hui, capable de contribuer à la tâche
que chaque génération affronte pour elle-même, celle du
développement personnel et de l’avenir commun.
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